COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 15 JUIN 1865. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU, 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


M. ze Président pe L’Ensrirur rappelle que la prochaine séance trimes- 
trielle aura lieu le 1° juillet prochain et invite l’Académie des Sciences à 
procéder au choix du lecteur qui devra la représenter dans cette séance. 


CHIMIE. — Note relative à une communication de M. Béchamp insérée au 
Compte rendu de la dernière séance; par M. L. Pasreur. 


« La première Note de M. Béchamp relative à la présence de l’acide 
acétique parrai les produits de la fermentation alcoolique soulevait deux ob- 
jections très-sérieuses. Il n'est plus possible aujourd’hui de ne pas tenir 
compte, dans toutes les recherches sur cette fermentation, des nombreuses le- 
vüres filiformes qui accompagnent très-souvent la levüre de biere dans son 
action sur le sucre. Ce sont ces levüres qui donnent lieu à la plupart des 
maladies des vins, qui provoquent la formation de l'acide lactique et des 
divers acides de la série acétique que l’on observe fréquemment dans les 
liquides fermentés. Or, M. Béchamp ne s’est nullement préoccupé de la 
présence possible de ces levüres. Sa Note ne fait aucune mention d’obser- 
vations microscopiques de la levüre de bière qu’il a employée, soit avant, 
soit après les opérations. 

» En confirmant l'exactitude de son observation, j'ai donc rendu à 
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M. Béchamp le grand sérvice d’éloigner l’objection que je viens de 
développer et qui se présentait immédiatement à l'esprit d’un lecteur 
attentif. 

» En second lieu, la première Note de M. Béchamp laissait supposer 
que les acides volatils dont il parle proviennent du sucre. Cela est pos- 
sible, mais rien ne le démontre dans la Note de M. Béchamp. Je le répète, 
c'est un point essentiel] qui reste à éclaircir. 

» M. Béchamp cite des passages de mon Mémoire établissant, ce qui est 
très-vrai, que je croyais que le sucre ne fournit pas du tout d’acide acétique 
dans la fermentation alcoolique. Je dis le sucre, car M. Béchamp aurait dû 
remarquer que ces passages sont extraits de la premiere partie de mon tra- 
vail, intitulée : Ce que devient le sucre dans la fermentation alcoolique. Tous 
les paragraphes de cette première partie s'appliquent à cet objet spécial. 
Or, M. Béchamp, à l'heure qu'il est, n’est pas du tout autorisé à affirmer 
que mes assertions sont erronées et que Lavoisier avait bien vu. 

» En résumé, je crois qu'il n’est plus permis de s’occuper des fermenta- 
tions sans apporter dans ce sujet un peu plus de rigueur que par le passé. 
En agissant autrement, on continuerait de rassembler des faits isolés, sans 
signification bien nette, n'ayant aucune place déterminée, et qui donnent 
lieu à toutes sortes de vues préconçues, on d’hypothèses plus ou moins 
erronées. Je ne parle pas ici de cette rigueur absolue vers laquelle nous 
marchons toujours sans jamais l’atteindre, mais de cette rigueur relative qui 
est exigée et indiquée par l’état de la science sur le sujet dont on s'occupe. 
J'ai déjà consacré et je consacrerai encore tant de temps à la révision des 
travaux anciens sur les fermentations, que je me crois autorisé à donner 
ce conseil. 

» Quant aux travaux sur cette matiere, je les appelle de tous mes vœux. 
Il y a longtemps que j'ai senti qu’elle forme un fardeau trop lourd pour 
être porté par moi seul. » 


CHIMIE ORGANIQUE, — Sur l’hydrazobenzole, nouveau composé isomère de la 
benzidine; par ME. A.-WV. Horman. 


« La découverte de la xénylamine parmi les produits secondaires de la 
préparation de l’aniline, et le rapport probable de cette substance avec la 
benzidine (xénylène-diamine), que j'ai déjà signalé, m'ont conduit à sou- 
mettre cette dernière base à quelques expériences. 

» En préparant la benzidine par le procédé de M. Zinin, savoir : le trai- 


(CE 1 }) 


tement de l’azobenzole par le sulfhydrate d'’amnioniaque, j'ai observé quel- 
ques phénomènes qui semblent avoir échappé à mes prédécesseurs. 

» On suppose généralement que l’action des agents réducteurs sur 
l’azobenzole produit directement la benzidine : 


C'2H1° N° 2 H? — C'?H'° N°. 


Cette supposition n'est pas exacte; la benzidine n’est qu’un produit secon- 
daire. La première substance qui se forme dans cette réaction est un corps 
neutre ou faiblement basique, qui diffère par toutes ses propriétés de Ja 
benzidine, avec laquelle il est toutefois isomère, et dans laquelle on peut le 
transformer en Île traitant simplement par les acides minéraux. 

» En faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution 
alcoolique et ammoniacale d’azobenzole, le liquide rougeâtre est déco- 
loré rapidement, et l'addition de l’eau donne un précipité cristallin d’une 
odeur de camphre caractéristique. A cette substance se trouve mélangée 
une petite quantité de soufre provenant de la réaction avec le sulfhydrate 
d'ammoniaque, mais la plus grande partie du soufre reste dissous à l’état de 
polysulfure d'ammonium. On peut facilement purifier le corps ainsi obtenu 
par deux ou trois cristallisations dans l'alcool trés-faible. Soumis à la com- 
bustion, il a donné des résultats qui coincident avec les nombres fournis 
par l’analyse de la benzidine. 

» Noici les propriétés qui distinguent de la benzidine cette nouvelle sub- 
stance pour laquelle je propose le nom d’hydrazobenzole, Une dissolution 
de ce composé dans l'alcool, et surtout dans la benzine (dans laquelle il est 
un peu moins soluble), donne par le refroidissement des lames bien défi- 
nies; la benzidine, au contraire, se dépose toujours de ces dissolvants en 
aiguilles caractéristiques. Cette dernière est assez soluble dans l’eau bouil- 
lante, et cristallise en une masse d’un aspect nacré. L'hydrazobenzole, de 
son côté, est si peu soluble dans l’eau, qu’il est impossible de le faire eris- 
talliser dansice liquide. Son point de fusion est 131 degrés, celui de la ben- 
zidine 118 degrés. Les propriétés basiques de la benzidine sont très-pro- 
noncées; elle se dissout dans les acides les plus faibles, tels que l'acide 
acétique, tandis que l’hydrazobenzole y est complétement insoluble, Les 
acides, tels que l'acide chlorhydrique.et d'acide sulfurique, dissolvent l'hy- 
drazobenzole, surtout à l’aide de la chaleur; mais lasolution ainsi obtenue 
ne le contient plus inaltéré, et par l'addition d'un alcali fixe ou volatil on 
Gbtient un précipité qui possède toutes les propriétés.de la benzidine. 

» Ces caractères sont sulflisants pour définir l’hydrazobenzole ; mais sa 
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différence d'avec la benzidine va devenir encore plus évidente, La ben- 
zidine distille lorsqu'on la soumet à une haute température; une certaine 
portion est décomposée, mais la plus grande quantité se volatilise à l’état de 
benzidine, Au contraire, si l’on chauffe lhydrazobenzole au delà de son 
point de fusion, on observe une vive réaction et la chaleur dégagée suffit 
pour volatiliser la presque totalité de la substance, Le produit condensé 
consiste en une huile rougeâtre qui laisse déposer par le refroidissement 
des cristaux d'azobenzole; l'addition d'un acide augmente le dépôt cris- 
tallin, et la solution contient alors une forte proportion d'aniline, La réac- 
tion est assez simple : 
) (dei : La N?) : C'2FH'9 N72 + 2(C'H'N). 
St CE M PRETT hier tt 
Hydrasobonzole, Asobonsolu Auiline, 

» Je n'ai pas réussi, comme je l'avais espéré, à constater la présence de 
la paraniline à (CHTN) = C'HN? parmi les produits de la réaction, 

» La reproduction de l’azobenzole avec notre nouveau composé, l'hydra- 
zobenzole, peut être accomplie de beaucoup d'autres manières : l'acide ni- 
treux, le chlore, le brome, liode, le chromate et le permanganate de po- 
lassium, le nitrate d'argent, donnent le même résultat, Dans ces différents 
cas, il n'y à pas formation d’aniline comme produit secondaire, mais sim- 
plement élimination de l'hydrogène qui n’est que faiblement combiné. 
Même humecté d'alcool et soumis à l’action de l'atmosphère, l'hydrazo- 
benzole se retransforme peu à peu en azobenzole, 

» I est évident que plusieurs des chimistes qui ont étudié la benzidine 
ont eu affaire à l'hydrazobenzole, M. Noble, qui, il y a quelques années, 
préparait de la benzidine dans mon laboratoire, remarqua que la substance 
qu'il avait obtenue redonnait de l'azobenzole par l'action de l'acide nitreux. 
Je me suis assuré que la benzidine ainsi traitée ne reproduit pas une trace 
d'azobenzole, 

» D'aprés ces expériences, il faut admettre que, dans la formation de la 
benzidine au moyen de l’azobenzole, il y a deux phases bien distinctes. 
Dans la premiere, la molécule d'azobenzole s'assimile une molécule d'hydro- 
gène qui reste à l'état de faible combinaison et peut être éliminée par de 
nombreux agents, Sous l'influence des acides, cet hydrogène est incorporé, 
fixé dans le système, si je puis m'exprimer ainsi, et l'on obtient la benzidine, 
substance d'une grande stabilité, 

» De quelque façon qu'on envisage la nature de l’azobenzole, dont la 
constitution reste inconnue, la nouvelle substance doit étre regardée comme 
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son composé hydrogéné, et c’est cette considération qui m'a engagé à pro 
poser le nom d'hydrazobenzole, » 


CHIMIE, — De l'activité catalytique dans les substances organiques ; 
extrait d'une Lettre de M, Sonoxmein à M, Dumas, 

«_..... Les substances qui jouissent du pouvoir de développer des phe 
uomènes catalytiques sont tellement répandues, soit dans les végétaux, soit 
dans les animaux, qu'on peut dire que les deux règnes des êtres organisés 
en sont pénétrés. 

» Notamment, les semences et les racines de toutes les plantes que j'ai 
examinées contiennent des substances catalysantes, La germination est siine 
timement liée à la présence d'une substance de cette espèce, que tout moyen 
(et il y en a plusieurs) qui annule l'activité catalytique fait aussi disparaitre 
le pouvoir de germer que possédait la semence, Vous recevrez bientôt un 
Mémoire étendu que je prépare sur cet objet qui m'a beaucoup occupé 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS, 


M. Dumas présente, au nom de M, 4loys Nowak, de Prague, quatie opus: 
cules concernant des questions de météorologie, opuscules publiés de 
septembre 1861 à avril 1862 dans un journal de sciences naturelles, le Lotos, 
et que l’auteur adresse dans l'intention de faire plus complétement con. 
paitre un travail sur la théorie des orages qu'il a précédemment soumis au 
jugement de l'Académie, Son premier Mémoire était rédigé en français 11 
craint que ses idées, exprimées dans une langue qui lui est peu familicre, 
n'aient pas toujours été présentées avec une suffisante clarté, Si tel était le 
cas, les Commissaires trouveraient dans les Notes qu'il adresse aujourd'hui 
el qui sont écrites en allemand des développements qui ne leur permettraient 
pas de se méprendre, 


Ces Notes et la Lettre d'envoi, qui en contient une courte analyse, sont 
renvoyées à la Commission nommée dans la séance du 9 février, Commis 
sion qui se compose de MM, Mathieu, Babinet et l'aye, 


M. Verprau présente au nom de M. Kaæberlé une relation de deux nou 
velles opérations pratiquées par cet habile chirurgien, une cinquième ope- 
ration d'ovariotomie, et une extirpation d'un corps fibreux de la matrice et des 
deux ovaires, avec amputation de la partie sus-vaginale de la matrice, 


« Ce serait, dit l’auteur dans la Lettre d'envoi, le premier cas de succes 
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d’extirpation de la matrice par la méthode sus-pubienne, si le D° Ch. Clay 
n'avait pas réussi presque simultanément avec moi dans une opération très- 
analogue. Les résultats sommaires de l'opération pratiquée par l'éminent 
chirurgien ont été publiés dans la Gaxette médicale de Londres, le 18 avril, 
et c’est le 20 avril que j'ai fait l'opération que lose vous prier de soumettre 
à l'appréciation de l'Académie, 

» Les tumeurs fibreuses de la matrice développées vers la cavité péri- 
tonéale donnent lieu dans certains cas à des accidents sérieux qui rendent 
la vie insupportable, ou qui entraînent la mort dans un temps rapproché. 
Elles étaient considérées jusqu'ici comme étant complétement incurables 
par une intervention chirurgicale, Deux succès obtenus sur trois opérations 
(Sawyer, Ch: Clay et Koœæberlé) prouvent que la matrice peut être extirpée 
avec chances de succès dans les cas de tumeurs fibreuses utérines, lorsqu'il 
n'existe pas de complication grave, 

» En comptant la dernière opération, J'ai pratiqué jusqu'ici six ovario- 
tomies, dont cinq avec succès, la cinquième opérée étant morte subitement 
à la suite d’un accident qui n'est pas directement inhérent à l’ovariatomie: 

» V. Ovarialomie, le 16 février, — Femme âgée de trente-huit ans, mala- 
dive, affectée d’un kyste de l'ovaire droit, uniloculaire, avec tumeurs épi- 
théliales à sa face interne, Adhérences à l’épiploon, à la paroi abdominale, 
à la matrice, etc. Pédicule court, L'opérée va bien pendant trois jours, Le 
matin du quatrième Jour, elle est prise d’hémorragie pulmonaire. Mort 
subite, 

» VI. Ovariatomie double. Extirpation de la matrice et d'une tumeur fibreuse 
de cet organe, — M®°5,..., de Saverne, âgée de trente ans, s'est aperçue il y 
a cinq ans et demi, à l'occasion d'une fausse couche, de l'existence d’une 
tumeur considérée alors comme étant constituée par un corps fibreux de Ja 
matrice, Cetté tumeur prit un accroissement très-rapide dans les deux der- 
nières années, Elle remontait à trois ou quatre travers de doigt au-dessus 
de lombilie, Sa nature était douteuse et il était impossible de déterminer si 
elle était utérine ou ovarienne, L'extirpation de la tumeur ayant été décidée, 
je pris mes dispositions pour l'une ou l'autre alternative, L'opération a été 
pratiquée le 20 avril, avec le cancours de M, le professeur Coze et de 
M. Sarrazin, agrégé... 

» L'extirpation de la matrice et des deux ovaires n'a été suivie que de 
douleurs trés-modérées que l’optrée comparait à celles qu'elle éprouvait 
durant les périodes menstruelles. Ces douleurs se sont calmées peu à peu 
et ont disparu vers le soir pour ne plus revenir, Depuis, la cicatrisation et 
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l'élimination des tissus mortifiés ont marché très régulièrement, grâce à la 
maniere dont elles ont été dirigées, et l’opérée ne s'est pas méme doutée de 
l’extirpation de ses organes générateurs avant qu'on l'en eût informée, La 
température de la chambre a été assez élevée, mais néanmoins lopérée, 
quoique couverte de flanelle, s'était refroid'e pendant que le ventre était 
resté à découvert. Il est survenu une bronchite grave très-inquiétaute, dès 
le premier jour, donnant lieu à des quintes de toux très-prolongées et 
très-douloureuses, mais dont je suis heureusement parvenu à conjurer les 
effets. Les serre nœuds et les ligatures ont été extraits le treizième et le 
quatorzième Jour. Les tissus mortifiés ayait été complétement éliminés, 
la suppuration est devenue blanche des le dix-septième jour, Le vingt-hui- 
tième jour, il n’est plus resté qu'une petite plaie superficielle de 3 centime- 
tres de longueur qui a été complétement fermée le trente et uniéme jour, le 
20 mai. Ja cicatrice abdominale est linéaire, réduite à 11 centimetres de 
longueur. Il n'existe aucune éventration. La hernie ombilicale est enticre- 
ment guérie. Le ventre est également souple, mou de toutes parts. Les 
regles n’ont plus paru. Il n’est résulté aucun trouble dans les fonctions du 
tube digestif et de la vessie. » 


PHYSIQUE. — Sur la condensation des vapeurs pendant la détente 
ou la compression; par M. M.-R. Crausius. 


« Le Compte rendu du 18 mai coutient une Note de M. Dupré dans 
laquelle l’auteur donne une formule qui peut servir à prévoir si la détente, 
avec travail complet, d'une vapeur saturée se fait avec condensation. Que 
l’Académie veuille bien me permettre de lui communiquer, à cette occasion, 
quelques équations relatives au même sujet, que j'ai développées dans 
mes Mémoires sur la théorie mécanique de la chaleur. 

» Dans mon Mémoire de 1850 (*), j'ai introduit une quantité que j'ai 
nommée h, et dont la signification est la suivante, Supposons qu'une unité 
de poids de vapeur saturée d’un liquide quelconque doit être chauffée de 
la température { à £+ dt, et en même temps comprimée autant qu'il est 
nécessaire pour qu'elle reste dans l’état de saturation : alors la quantité de 
chaleur qu'il faut communiquer à la vapeur dans cette opération est dési- 
guée par Adt, Si cette quantité À, qui est une nouvelle espèce de chaleur 
spécifique, est positive, il s'ensuit qu’il faut communiquer à la vapeur, pen- 


(*) Annales de Poggendorff, t. LXXIV, et Philosophical Magazine, 4° série, t, IL. 
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dant la compression, de la chaleur, pour l’empêcher de se condenser en 
partie, et qu'au contraire, pendant la détente, la vapeur peut rendre une 
quantité de chaleur sans qu’une condensation en soit la conséquence. Si À 
est négative, c'est l'inverse qui a lieu. Pendant la compression la vapeur 
peut rendre de la chaleur, et pendant la détente elle doit en recevoir, sans 
quoi il s'opère une condensation partielle. 

» Pour cette quantité, j'ai trouvé dans le Mémoire cité, p. 521, l’équa- 
tion suivante : 


h = FT C——= ait ; 
où r est la chaleur latente de vaporisation, c la chaleur spécifique du 
liquide, et a l'intervalle entre le zéro absolu de température et le zéro 
ordinaire, intervalle qui est, en degrés centésimaux, approximative- 
ment 273. Quand on introduit dans cette équation, au lieu de ret c, les 
fonctions de température que M. Regnault, pour plusieurs substances, à 
déduites de ses excellentes expériences, on obtient tout de suite la valeur 
de 2 en fonction de température. 

» M. Dupré, dans sa Note, donne une équation de la forme 


dq _., aL 
2 ND Ta 


* d A L La » . LA 1 
où 7 est la même quantité que celle que j'ai nommée h, L correspond à r, 
dt 


à : 1 . : dr 
a à la fraction = À à la somme r+ [ cdt et par suite À à la somme = + c. 
On voit par là qu'il suffit de changer les lettres pour faire coïncider l’équa- 
tion de M. Dupré avec la mienne. 

» Dans deux autres Mémoires publiés un peu plus tard, « Sur les phé- 
nomènes qui accompagnent les changements de volume de la vapeur (*) » 
et « Sur l'application de la théorie mécanique de la chaleur aux machines 
à vapeur (**) », j'ai fait usage de la même équation pour effectuer quelques 
calculs. Dans ce dernier Mémoire j'ai traité entre autres le cas suivant. Sup- 
posé qu'une enveloppe imperméable à la chaleur contienne la quantité M 
d’une substance, partie à l’état liquide, partie à l’état de vapeur; si la capa- 
cité de l’enveloppe augmente on diminue, la grandeur de la partie à l’état 


(*) Annales de Poggendorff, t. LXXXIL, et Philosophical Magazine, 4° série, t. 1; ana- 
lysé par M. Verdet, Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. XXX VII. 
(**) Annales de Poggendorff, t. XCNII, ct Philosophical Magazine, 4°. série, t. XII. 
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dé vapeur changera, et en même temps il ÿ aura un changement de tempé- 
rature. En cherchant la connexion entre ces deux changements, supposé 
que l'augmentation de volume se fasse avec travail complet, j'ai trouvé 
l'équation suivante : 
mr aT 
d\ — Mc = 
(F)+ Me = 0, 
où ret c ont les significations déjà rappelées, m est la quantité variable de 
la partie qui est à l'état de vapeur, et T la température comptée à partir du 
zéro absolu. Par l'intégration on obtient, si m,, r, etT, sont les valeurs 


Lo 
mr mir, adT 
site -M f PA 
T, 


initiales de m, retT, 


T dx êi 


». Par cette équation on peut facilement calculer la condensation ou la 
vaporisation qui à lieu, si, par suite d’un changement de volume, la tem- 
pérature varie, » 


Cette Note est renvoyée, ainsi que celle adressée par M. Dupré le 18 mai 
dernier, à l'examen d'une Commission composée de MM. Lamé, Bertrand et 
Clapeyron. + 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur des grélons d’une forme particulière ; 
Note de M. F, Laroque. 


« Dans la séance du lundi 27 avril 1863, l'Académie a reçu communi- 
cation d’un Mémoire du P, J.-M. Sanna-Solaro ayant pour titre : Imitation 
de la gréle et nouvelle théorie de ce météore. A cette occasion je viens vous 
prier de donner connaissance à l’Académie de l’observation suivante que 
j'ai faite à Toulouse. 

» Pendant la matinée du 8 août 1852, le ciel fut nuageux. On observa 
des cumulus entrainés par un vent du nord-ouest. Dans les couches infé- 
rieures de l’atmosphère à celles où s’amoncelaient ces cumulus, on vit se 
développer des nimbus entrainés par des coups de vent soufflant par ra- 
fales. À 11/45 un nimbus très-obscur, couvrant toute la ville, laissa tom- 
ber une averse de pluie suivie d’une forte averse de grêle accompagnée de 
pluie, à laquelle succéda une pluie fine de très-courte durée. A midi le 
ciel était découvert; le passage du nimbus sur la ville ne dura qu'un quart 
d'heure environ. Pendant ce temps, on entendit plusieurs coups de ton- 
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verre très-ronflants ; et immédiatement après chaque coup l'averse de- 
venait plus abondante, puis elle diminuait peu à peu. Le bruit précur- 
seur de la grêle ne se fit pas entendre; peut-être fut-il étouffé par celui 
de la ville. Les grélons tombèrent dans une direction inclinée indiquant 
qu'ils étaient poussés par un vent violent du sud-est. Telles furent les 
circonstances qui précédèrent et accompagnerent la chute des grélons dont 
j'ai à faire connaître la forme et la structure. 

» Ces grélons avaient tous sensiblement la même forme, mais avec des 
dimensions différentes variant peu de l’un à l’autre. Cette forme était celle 
d’un disque de 10 à 15 millimètres de diamètre, de 3 millimètres environ 
d'épaisseur, à faces bien unies, à peine bombées. Le pourtour était arrondi 
et convexe. Toutefois j’observai sur le pourtour de la plupart des grélons, 
et faisant saillie au milieu du pourtour, une laine de glace transparente, tres- 
mince, découpée très-irrégulièrement sur le bord externe. 

» Les grêlons recueillis (leur nombre dépassait une centaine) avaient la 
transparence de l’eau la plus pure; ils étaient cassants et se brisaient en 
éclats quand on essayait de les rompre avec un instrument tranchant. 
Chacun d’eux contenait des bulles d’air. Mais tandis que dans les uns ces 
bulles, tantôt sphériques, tantôt oblongues, étaient disséminées très-irré- 
gulièrement, dans les autres il existait seulement une grosse bulle centrale. 
On s’est assuré que les cavités creusées dans la masse congelée étaient rem- 
plies d’air. En effet, apres avoir lavé rapidement et à grande eau plusieurs 
des grelons recueillis, on les a introduits dans une éprouvette renversée sur 
l’eau et préalablement pleine de ce liquide. Après la fusion complète de 
tous les grélons, l’éprouvette a contenu 1 centimètre cube d’air environ. » 


(Renvoi à l’examen des Commissaires nommés pour le Mémoire de 
M. Sanna-Solaro : MM. Becquerel, Dumas, Pouillet.) 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Note sur la croûte de pain et le gluten ; 
par M. J.-A. BarraL. 


« Dans le Mémoire que j'ai ea l'honneur de présenter récemment à 
l’Académie sur le blé, la farine et le pain, après avoir montré que sous 
un même état de siccité la croûte de pain est plus azotée que la mie, j'ai 
ajouté que J'avais constaté que la croûte est aussi plus soluble dans l’eau. On 
a fait remarquer avec raison que M. Payen avait déjà reconnu cette plus 
grande solubilité et qu’il avait trouvé qu'elle était due à la transformation, 
pendant la cuisson, de l’amidon en dextrine ou en amidon grillé (léio- 


a. 
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comme). Dans la partie historique de mon Mémoire ce fait est d’ailleurs 
rappelé. 

» Mais un autre résultat important est établi par mes recherches. Si, en 
e‘fet, on épuise par l’eau les même poids de croîte sèche et de mie sèche, 
on trouve que la partie soluble de la croûte dose de 7 à 8 pour 100 d'azote, 
tandis que la partie soluble de la mie ne dose que de 2 à 3 pour ro00. Aussi 
la plus grande solubilité de la croûte provient notamment de ce que le 
gluten de la croûte, exposé directement à la température de 200 à 
220 degrés que présentent les fours de boulangerie, a subi une transforma- 
tion remarquable. On peut dire que la partie soluble de la croûte est plus 
azotée que le jus de viande. 

» Une pareille conséquence méritait d’être confirmée par des expériences 
directes. Ayant introduit du gluten dans des tubes en verre suffisamment 
résistants et fermés à la lampe, j'ai soumis ces tubes à une température de 
220 degrés, dans un bain d'huile. Dans cette expérience, on voit au bout 
de quelques instants le gluten se liquéfier. Cette liquéfaction, ainsi opé- 
rée sous l'influence de la vapeur d’eau et de la pression, donne lieu à un 
dégagement d’acide carbonique; car si on brise le tube où le gluten est 
devenu liquide, on constate une petite explosion, et, en recueillant le gaz, 
on trouve qu'il contient de l'acide carbonique, mais qu’il ne présente plus 
aucune trace d'oxygène. Le liquide brun obtenu est notablement alcalin et 
est doué d’une odeur particulière ; après filtration il précipite en jaune par 
les acides, mais il ne donne rien avec les alcalis ni avec l'alcool. 

» Je poursuis l’étude de ces faits qui me paraissent jeter un nouveau 
jour sur la panification. » 


Cette Note, qui fait suite au Mémoire adressé par l’auteur le 27 avril 
dernier, est renvoyée, comme l'avait été ce travail, à l'examen de la Section 
d'Economie rurale. +, 


M. Mercanier adresse un second Mémoire sur la théorie des gammes. 

« Le premier Mémoire sur ce sujet, les deux Notes destinées à être placées 
au commencement de la seconde partie de ce Mémoire et le nouveau Mé- 
moire que J'adresse aujourd’hui forment maintenant, dit l’auteur, un tout 
complet, et dont j'espère que la Commission chargée de l’examiner voudra 
bien s'occuper. » 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Pouillet et Babinet.) 
146. 
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M. DazemaGne adresse, à l’occasion d’une communication récente de 
M. Kuhlmann, une Note dans laquelle il rappelle les procédés qu’il emploie 
lui-même pour la conservation des monuments et des sculptures, et les im 
convénients qu’il a reconnus aux procédés de silicatisation dont l'effet n’est 
pas durable, ainsi qu'il l'a depuis longtemps annoncé et que le reconnaissent 
aujourd’hui ceux qui les ont autrefois préconisés. 


(Renvoi à l'examen de MM. Dumas ét Balard.) 


M. B. Boucarp adresse de Bordeaux un Mémoire très-étenduü ayant pour 
titre : « Dualité élémentaire, cosmique, dynamique, organique, atomique, 
thermique et lumineuse, d’après les observations astronomiques et les prin- 
cipes les plus certains de la physique expérimentale. » 


Une Commission composée de MM Becquerel, Pouillet et Regnault est 
invitée à prendre connaissance de cet écrit et à faire savoir à l’Académie s’il 
est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. o’Agpante prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place vacante dans la Section de Géographie 
et Navigation par suite du décès de M. Bravais. 


(Renvoi à la Section de Géographie et Navigation.) 


ME. Le SecrÉTAIRE PERPÉTUEL présente au nom de M. d’Abbadie le troisième 
fascicule nouvellement publié de son ouvrage intitulé : « Géodésie d’Éthio- 
pie ou Triangulation d’une partie de la haute Éthiopie éxécutée selon des 
méthodes nouvelles... » (Foir au Bulletin bibliographique ) ; 


Au nom de MM. Delesse et Laugel, un volume ayant pour titre : « Revue 
de Géologie pour l’année 1861 »; 


Et au nom de M. Gruner, un opuscule intitulé : « Dieu et la Création 
révélés par la Géologie ». 


M, Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance un opuscule de M. Garrigou portant pour titre :« L'Homme 


fossile, historique général de la question «et discussion de la découverte 
d’Abbeville ». 


( fra. ) 


« En énumérant les faits relatifs à cette intéressante question, dit l’auteur 
dans la Lettre d'envoi, J'ai voulu prouver qu'il existe des observations faites 
par les savants les plus autorisés, tendant à prouver que l’homme a réelle- 
ment été le contemporain de l'Elephas primigenius, du Rhinoceros tichorhi- 
nus et de beaucoup d'autres espèces éteintes. » 


GÉOLOGIE. — Sur la non-contemporanéilé de l'homme et des grandes espèces 
éteintes de Mammifères ; nouvelle Note de M. Euc. Roserr. 


« Dans la Note que M. Dumas m'a fait l'honneur de communiquer à 
l’Académie, le 18 mai dernier, sur la nou-contemporanéité de l’homme et de 
plusieurs grandes espèces éteintes de Pachydermes, j'avais invoqué à l’ap- 
pui de mon opinion l’absence complète d'ivoire dans les gisements celtiques, 
tandis que la corne de cerf et les défenses de sanglier s’y rencontrent très- 
fréquemment. Je crois que si l'on voulait tenir compte de l’état dans lequel 
se trouvent les silex taillés qui accompagnent dans la vallée de la Somme les 
restes d’éléphants, de rhinocéros, etc., il serait possible d'y emprunter un 
argument de plus en faveur de la non-contemporanéité. 

» J'ai recueilli pour ma part, tant à Amiens qu’à Abbeville, un grand 
nombre de silex dont la taille remonte certainement à une époque tres- 
reculée (j'insiste sur ce point, afin de ne pas confondre les pierres façonnées 
anciennement avec celles que les ouvriers ne se font aucun scrupule de vous 
présenter comme telles après les avoir préparées eux-mêmes), et dont les 
arêtes sont si fraiches, qu'on éprouve la plus grande répugnance à supposer 
qu’ils ont dù subir le même sort que les matériaux proprement dits du dilu- 
vium ; en d’autres termes, qu’ils sont contemporains des ossements fossiles 
de Mammifères, J'en possède un de Saint-Acheul que j'ai déjà soumis à plu- 
sieurs savants français et étrangers qui ont pris la peine de venir voir mes 
collections, lequel mesure 0",30 de longueur, 0",r2 dans sa plus grande lar- 
geur, et pèse 2 kilogrammes environ. L'examen de cette hache gigantesque, 
dont les facettes et les arêtes aiguës sont incrustées d’un ciment calcaréo- 
silicéo-ferrugineux, éloigne à coup sûr toute idée de transport ou de frotte- 
ment violent ; car si elle eût seulement changé de Hit dans l'endroit où elle 
gisait, à la suite d’un effort quelconque, elle se fût certainement brisée ou 
tout au moins ébréchée. Par conséquent, il faut admettre que cet instru- 
ment, aussi bien conservé que s’il sortait des mains de l’ouvrier, a été fait 
sur place aux dépens de quelque grand silex très-allongé, comme il en 
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existe tant dans la même localité, qui seraient encore propres à faire des 
instruments semblables. 

» Or, jele demande, si les pierres taillées qu'on trouve en si grande abon- 
dance dans les sabliéres de la Somme avaient été charriées en même temps 
que les cailloux roulés au milieu desquels elles reposent, elles seraient au 
moins usées sur les angles ; elles auraient perdu leurs aspérités aussi bien 
que les ossements d’éléphant qui se trouvent quelquefois dans le voisinage. 
Il faut, en vérité, que le transport des débris de ces grands animaux ait été 
bien violent, puisque les mâchelières ont, non-seulement été arrachées des 
alvéoles dans lesquelles elles étaient enchâssées, mais sont souvent réduites 
à quelques lames éparses dans le sable. 

» Quant aux ossements humains qui paraissent devoir accompagner les 
silex taillés à Abbeville, ce dont je ne doute nullement, je ferai remarquer 
qu'il n’est pas rare d’en rencontrer à Saint-Acheul dans le fond des sablières, 
et qui proviennent évidemment des couches supérieures dans lesquelles on 
peut voir encore des sépultures gallo-romaines (nul doute qu’il n’y en eût eu 
de semblables dansles environs d’Abbeville). C’est ainsi que j'y ai recueilli une 
mâchoire humaine au milieu d’éboulements venus incontestablement du 
faite des sablières ouvertes en cet endroit sur la rive gauche de la Somme. 
On peut, au reste, se livrer avec le même succès à des recherches du même 
ordre duns la grande sablière de Précy sur-Oise, qui fournit presque tout le 
balast du chemin de fer du Nord ; et même à Paris, dans les sabliéres de la 
gare d'Ivry, sur la rive gauche de la Seine, la physionomie de tous ces ter- 
rains d’atterrissements fluviatiles qui revétent les pentes des vallées, offrant 
la plus grande ressemblance avec celle des rives de la Somme depuis Amiens 
jusqu'à Abbeville. » 


GÉOLOGIE. — Note sur une grauwacke devonienne fossilifère des Pyrénées ; 


par M. A.-F. Nocuës. 


« Au mois de décembre dernier, j'ai eu l'honneur de soumettre à l’Aca- 
démie des Sciences un Mémoire sur les sédiments inférieurs et les terrains 
cristallins des Pyrénées-Orientales (Comptes rendus, t. LV, p. 874). Dans ce 
travail, je suis arrivé, par des considérations purement statigraphiques et par 
des caractères lithologiques, à distinguer deux grands étages dans les sédi- 
ments primaires des vallées du Tech et de la Tet : l'étage inférieur, essen- 
tiellement schisteux, plus où moins métamorphosé, que j'ai rangé dans le 
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groupe silurien; l'étage supérieur, principalement calcaire, que j'ai rap- 
porté au devonien. 

» Cet étage devonien renferme sur certains points des grauwackes (ou 
grès très-fins) associées aux calcaires où à des schistes calcarifères, 

» La justesse de mes divisions stratigraphiques à été confirmée par la pa- 
léontologie : c'est là le fait saillant que je communique à l'Académie pour 
prendre date, 

» M. Dufrénoy avait signalé, dès 1834 (Mémoires pour servir à une des- 
criplion géologique de la France, t, H, p. 197), des traces, indéterminables 
spécifiquement, de nautiles, d'orthocératites, de térébratules, de polypiers, 
d'encrines, dans les calcaires amygdalins des environs de Prades, 

» Mais à l'époque où remontent les recherches du célèbre minéralogiste, 
la paléontologie n'était pas assez avancite pour déterminer par elle seule 
l'âge des calcaires de transition de Villefranche et de Sirach. Dans Îles 
grauwackes associées aux calcaires marmorégns de mon étage supérieur 
(devonien ), j'ai trouvé une faune qui, en Angleterre et en Bretagne, dénote 
la présence du devonien, 

» La grauwacke fossilifére se montre surtout entre Corneilla et Fillols, 
dans la vallée du Tech; la montagne qui sépare ces deux villages en est 
formée : elle s’y trouve associée à des calcaires et à d'autres roches que je 
décrirai dans le texte de la carte géologique des Pyrénées-Orientales, 

» Ces grauwackes, d'un gris jaunâtre, sont parfaitement semblables aux 
ménies roches devoniennes du Cotentin et de la Bretagne, J'y ai trouvé des 
empreintes de Stromatopora concentrica (Goldf.), Fenestrella antiqua(Goldf.), 
Favosites polymorpha (Lam.), Bereincia, .…., Terebratula pugnus (Sow.), va: 
riété du système devonien à l'état de moule intérieur, Cette faune devo. 
nienne ne peut plus laisser aucun doute dans notre esprit sur l'âge de lé 
tage supérieur des terrains de transition des vallées du Tech et de la Ter, 

» Ainsi la paléontologie a confirmé ce que la stratigraphie m'avait déja 
prouvé, et m'a permis d'assigner encore plus exactement leur véritable place 
dans la série sédimentaire aux calcaires et aux grauwackes qui recouvrent 
les schistes dans les vallées du Tech et de la Tet, » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE, — Sur la théorie algébrique des fonctions homogènes 
du quatrième degré à trois indéterminées; Note du P, Jouuenr, présentée 
par M. Hermite, (Fin.) 


« Nous obtiendrons un contrevariant linéaire de la manière suivante : 
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désignons par et g les deux covariante quadratiques V ot VE et formonn 


le déterminant 


Ë q ‘a 
TA TA 
(| U/4 
F ‘li dl 
$ «ll ‘lg 
L la TE 


Nous avons ainsi un concomitant mixte, linéaire en E, n, 6, et du second 
degré par rapport à æ, y, #, En faisant opérer sur lui le contrevariaut quus 
dratique IV, nous aurons un contrevariant linéaire du quatorsième degré 
par rapport aux coefficients, dont voici la valeur : 


| 

IX, 

" 
ut es N'y! 2e} y he 5 put AV" su NUQUE me AT MM es 1 AA A! VE ee 4 4 0 AA pe AT Av 
ADN a 7 BON pa 2 A AP At À ms 1 PAS pa om pa A qu es 9 5 at me 9 AA on 4 UE D me 1 ja 


» Ilest maintenant bien facile d'établir l'existence de deux covariants 
linéaires du dix-neuvième degré par rapport aux coefficients, Supposons, 
en effet, qu'on ait adopté pour forme canonique celle pour laquelle les 
deux covariants / et g se réduisent à des sommes de carrés, et posons 


f=Axt + Dy"+ Ce, ges Aa Dyt+ Ce, 
soit, de plus, dans la même hypothèse, 
LE ct M À NC 


le contrevariant linéaire, En le faisant opérer snccomivement sur / et 4, 
nous trouvons deux covariants linéaires évidemment distincts, savoir: 


LA à + MDy + NC &, 
LA'œ + My + NC's, 


» Nous donnons plus loin un troisième covarlant linéaire un pou plux 
simple. 


: 
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» L'expression IX est susceptible d’un second mode de formation : 
F(x, y, z) étant la forme considérée, concevons qu'on opère sur le produit 
FX Pass): FX Yan 32) F(Xss Vas 33) avec le symbole | 


2 
d d d d 
ë 0 Ver ; de, | de 
—i — d d d d 
nn EP brin: 7 MÉNEZ 
S d d d d 
* PR RCA * dl 4 


suivant les notations de M. Cayley, en ayant soin d'effacer les indices après 
les différentiations; nous obtenons un concomitant mixte du troisième 
degré en &, n, 6, et du sixième en x, y, z, dont l'expression est trop com- 
pliquée pour trouver place ici. Opérons sur ce concomitant en employant 
successivement les contrevariants II et IV; nous trouvons un contreva- 


riant cubique du neuvième degré par rapport aux coefficients. Voici sa 
valeur : 


$.0 
ë' n° [4 n°6 (= En ne? 44 En? En 
+2] pt | a XX — ui — pv? + + pv + y? 0 
2h" {—o%\'ul—outyl—ou |[—ops  |—oly oh +oNu |[+oapy 
+ap'y +2) v? +2 us — à uv? 9»)? =" À pe 


101 pt | por pt er pt vler ps? | ps 
0 À2uù —6\u? — Gp [+6 |+Gp'yÿ 146% 

— Glptv |—Gaput |—6 uv [+6 ut [HG puy +6)u'v° 
+36 Au y + 36 X'pv'| +36 X pt y] — 36 Au v°| — 36 À py' — 36\'p'y 


» Cela posé, que l’on fasse opérer sur X l’un des covariants V ou VI, ou 
bien une de leurs combinaisons linéaires, on parvient, soit à une expres- 
sion identiquement nulle, soit au contrevariant linéaire IX. 

» La combinaison de X avec la forme, ou bien avec le covariant biqua- 
dratique VIT, conduit à des expressions identiquement nulles. Mais en 
faisant opérer X sur VITE, on obtient un covariant linéaire du seizième degré 
par rapport aux coefficients, savoir : 
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7“ —7 vf +165 À pfy—165 PE pr 
— 82 Xp +82 À v — go pv + go p'% 
— 28u5+ 28)» +616 à pis? — G16 Xp y° 
+ 840 X pv° — 840 Xp v 
288 Xp — 288 X5 5 
+ 576 X° vt — 576 pr 
+288 Au y? — 288 Au v* 


7h" — 7 p+ 165) 05 — 165} p?y 7 y — guy + 165 Fur? — 165 Au» 
— 82 p° + 82 \'u5 — go + go» |— 82 Xf vf + Bout — 90 pu’ + 90 \ p° 
— 28 pr +928) u+ 616) 0° %— 616) p5 y] — 28° v +28 pv + G16 Xp? — 616 n° 
+ 840 À 5 y — 840 lu° »° + 840 }u° » — 840 à 1° 
+288 p° »° — 288 Xp +288 X° » — 288 p°v° 
+576 X\'p° — 576 uv +576 ui» — 576 X »° 
9288 }5 pri — 288 1° uv À + 288 )* p° y— 288 luty 


» Ce même covariant peut s’obtenir d’une autre manière. En combi- 
nant X avec le Hessien, nous avons un covariant cubique du douzième degré 
par rapport aux coefficients, dont voici la valeur : 


XII. 

t” r° z y°?z Ex Cas à La? 2x? xy° | YZ 
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— 864 u* »° 


— 864 X 


— 864 p° v| + 864 0° » | 864 À py° | + 864 X u° » 


» Faisons maintenant opérer sur XII le contrevariant quadratique IV, 
nous retrouvons le contrevariant linéaire XI. Enfin la combinaison de XII 
et de IT conduit encore au contrevariant linéaire IX, obtenu déjà à l’aide 
de deux procédés distincts. » | 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur la coloration que les acides peuvent communiquer 
aux organes végétaux, dans certaines familles; Note de M. À. GurLar», 
présentée par M. Duchartre. s 


e , , 
« A l’une des dernières séances de l’Académie (18 mai), il a été lu une 
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Note sur la coloration des fibres végétales par les acides. Cette Note à été 
rappelée et un peu modifiée par M. Pasteur à la séance suivante. 

» L'action colorante des acides sur certaines matières organiques avait 
été déjà signalée par les chimistes et par les botanistes. — T'acide chlorhy- 
drique colore la fibrine en violet (Pelouze et Fremy, t. III, p. 932). Cette 
action, sur les fibres du liber et sur des cellules particulières de Pécorce, est 
indiquée au Bulletin de la Société botanique de France (t. V, p. 102) et dans {a 
Presse scientifique des Deux Mondes (t. IT de 1865, p. 313 et 314). Elle est 
énoncée plus expressément, avec son application à un grand nombre de 
familles, dans un Mémoire accompagné de dessins coloriés, qui a été pré- 
senté pour un concours et remis à l’Académie le 31 décembre. 

» L'action colorante ne s'exerce pas seulement sur les tubules du liber ; 
elle peut teindre complétement les tubules ligneux, les trachées et vaisseaux, 
les rayonnements médullaires, les cellules tubuliformes de la moelle annu- 
laire (étui médullaire), et quelquefois la moelle centrale elle-même, no- 
tamment à l’approche des nœuds. Les tubules, loin de subir cette influence 
avec plus d'intensité que les trachées et vaisseaux, n’en reçoivent au con- 
traire, dans la plupart des cas, qu’une teinte adoucie. Le liber la reçoit 
plus promptement ou plus lentement que le corps ligneux, selon les familles. 
Il y a même des plantes (parmi les Urticées, par exemple), où les fibres 
rayonnantes acceptent la teinte déterminée par les réactifs, tandis que le 
liber s’y refuse ( Presse scientifique, loc. cit. ). 

» L’organe qui reçoit la coloration avant tous les autres est la Jeune tra- 
chée. On l’obtient d'un beau violet, non-seulement au haut du rameau, à 
l’époque où le réactif ne colore encore aucune sorte «le fibres, mais dans le 
pétiole, dans la feuille, même avant son évolution hors du bourgeon. 

» Le violet, avec ses nuances, vineuse, rose, n’est pas la seule couleur 
que les organes allongés reçoivent des acides et spécialement de Pacide 
chlorhydrique; dans quelques plantes les fibres se colorent en vert d’eau 
(Staphylea, Dianthus), en jaune (Sagina, Plumbago, le liber; Myrica, les 
fibres de la feuille), ou en orangé (Epacridées). 

» Que les colorations soient dues à des substances spéciales, incolores na- 
turellement, mais colorables par les réactifs, nous n’oserions l’affirmer avant 
d’avoir obtenu séparément ces substances. 

» Le phénoméne de coloration, manifesté par l'emploi direct de la goutte 
acide, peut s’obtenir ordinairement de toutes les plantes de la même famille, 
Mais il faut se garder de croire qu'il en soit ainsi de tous les phanérogames. 
Il est des familles nombreuses qui s'y refusent, on peut même dire, des 
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classes entières. Cetie Note ne comporte pas les détails de linfinie variété 
de ces phénomènes. Nous soumettrons le plus tôt possible à l’Académie Ja 
double liste des familles chez lesquelles nous avons reconnu la faculté ou 
l'incapacité de la coloration immédiate par les acides. Celles que nous con- 
naissons jusqu'à présent comme colorables sont toutes ou presque toutes 
dicotylées. Nous indiquerons seulement ici, parmi celles où le phénomène 
se manifeste le plus vivement, les classes suivantes de l'École botanique du 
Muséum : 


Classe 27 (Primulinées) 
» 28 (Éricoïdées) 
» 64 (Rosinées); 
» 66 à 68 (Amentacées, Conifères et Cycadées); 


non sans quelque exception ; 


et parmi celles qui résistent le plus constamment à cette action , les 


Classes 16 à 18 (Monopétales périgynes) ; 


» 20 à 26 (Monopétales hypo-anisogynés); 

»: 39 à 47 (Dialypétales à placentation pariétale 
» et 49 à 51, 53 | ou ovaires uniloculés); 

» 56 à 58, Go. 


» Si quelque habileté chimique peut suppléer, pour ces familles et d’au- 
tres encore, à l'insuffisance de l’action directe et immédiate, ce sera incon- 
testablement un service rendu à la science encore peu avancée de l'analyse 
végétale. On peut s'assurer que les matières solubles qui garnissent soit les 
cellules, soit les espaces intercellulaires, sont loin d’être de même nature 
dans les diverses plantes, puisque le traitement par les réactifs (acides, 
alcalis, azotate mercurique, etc.), tantôt éclaircit la préparation au point 
d’en révéler tous les détails, et tantôt la laisse dans un demi-jour où les 
organes microscopiques sont moins discernables que sous l’eau pure. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur les matières colorantes des suppurations 
bleues, procranine et pyoxanthose; Note de M. Forpos, présentée par 
M. Dumas. 


« M. Claude Bernard a présenté en mon nom, à l’Académie des Sciences, 
en 1860, un premier travail sur la matière colorante des suppurations 
bleues , que j'étais parvenu à isoler et à obtenir cristallisée, et que je pro- 
posais d'appeler pyocyanine. Ce travail avait été fait avec quelques milli- 
grammes seulement de matière colorante. Immédiatement après cette 


( 1129 ) 

communication à l’Académie, j’eus à l'hôpital de la Charité, dans le service 
de M. Velpeau, deux cas de suppuration bleue dont un très-remarquable 
par sa durée. Je reçus aussi de différents hôpitaux des linges colorés en 
bleu et en vert, et je pus continuer mes recherches. Je commençai par sim- 
plifier le procédé d'extraction décrit dans mon Mémoire à l’Académie, 
tout en m'appuyant sur les mêmes réactions, et en employant les mêmes 
dissolvants. Je parvins à obtenir quelques centigrammes de pyocyanine et à 
isoler en même temps une matière colorante jaune que je désignai sous le 
nom de pyoxanthine dans une communication faite, en 1860, à la Société 
d'Émulation pour les sciences pharmaceutiques. 

» Voici comment j'opère depuis cette époque pour isoler ces matières 
colorantes : j'enlève la matière colorante aux linges en les traitant avec de 
l’eau et j'agite avec du chloroforme la dissolution colorée qui en résulte ; le 
chloroforme entraine avec lui, en se déposant, les matières colorantes et des 
matières grasses ; je sépare le chloroforme à l’aide d’un entonnoir à robinet, 
et, après l’avoir filtré, je l’agite avec de l’eau contenant un peu d'acide sul- 
furique ou chlorhydrique ; la pyocyanine abandonne le chloroforme et passe 
dans l’eau acidulée à l’état de combinaison rouge ; le chloroforme retient 
la matière jaune et les matières grasses; je sépare la dissolution aqueuse 
rouge et je mets de côté le chloroforme, coloré en jaune, pour le traiter plus 
tard afin d’en retirer la matière colorante; je filtre la dissolution aqueuse 
rouge qui contient la pyocyanine combinée avec l'acide employé, et je la 
sature avec du carbonate de baryte ; la liqueur devient bleue; je la filtre de 
nouveau et je l’agite avec du chloroforme ; celui-ci entraine la pyocyanine et 
se colore en bleu; je sépare la dissolution chloroformique, etje abandonne, 
après filtration, à l’évaporation spontanée dans une capsule de verre. 
J’obtiens ainsi la pyocyanine cristallisée; mais elle est encore le plus sou- 
vent accompagnée d’un peu de matière colorante jaune, que l’on peut enlever 
par un traitement avec de l’éther pur; l’éther dissout rapidement la matière 
jaune et touche à peine à la pyocyanine, celle-ci étant très-peu soluble dans 

’éther. 

» La pyocyanine se présente sous la forme de cristaux bleus prismatiques 
groupés de diverses manières ; on a assez souvent des groupes de prismes 
disposés en croix ou en rosaces; on obtient aussi de longues aiguilles 
réunies en faisceaux , ou partant d’un point et se dirigeant de divers côtés. 

» Je renvoie pour les propriétés chimiques de la pyocyanine à mon pre- 
mier Mémoire , inséré dans les Comptes rendus de l’Académie, t. LE, p. 215. 
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» La pyocyanine cristallisée, ou en dissolution dans le chloroforme, 
éprouve avec le temps une altération remarquable. 

» Les échantillons de pyocyanine cristallisée que je conserve depuis 
trois ans sont aujourd’hui plus ou moins altérés. Les cristaux ont pris, pour 
la plupart, une teinte verte ou vert-jaunâtre, tout en ayant conservé leur 
forme. Si on les traite avec de l’éther pur, celui-ci se colore fortement en 
jaune, et la pyocyanine non altérée reparaît avec sa couleur bleue. La disso- 
lation éthérée donne, par l’évaporation spontanée, un produit jaune, formé 
de cristaux microscopiques, que je désigne sous le nom de pyoxanthose. 

» La pyocyanine en dissolution dans le chloroforme subit la même trans- 
formation. La dissolution, qui est d’un beau bleu au moment où l’ov vient 
de la préparer, prend avec le temps une teinte verdâtre ; si alors on l’agite 
avec de r’eau acidulée, la pyocyanine se sépare du chloroforme, et celui-ci 
reste coloré en jaune et fournit de la pyoxanthose par l'évaporation. 

» La pyocyanine est plus stable quand elle est combinée à un acide. Je 
conserve depuis trois ans des cristaux rouges de chlorhydrate de pyocyanine 
qui ne paraissent pas avoir subi d’altération. 

» La pyoxanthose accompagne la pyocyanine dans les suppurations bleues. 
Je l’ai désignée antérieurement sous le nom de pyoxanthine. Je préfère 
l'appeler pyoxanthose parce qu'elle ne joue pas le rôle de base. Pour l’isoler 
je distille avec de l’eau le chloroforme coloré et jaune que j'ai mis de côté 
dans la préparation de la pyocyanine. J'obtiens pour résidu dela distillation 
un liquide aqueux légèrement coloré en jaune, et accompagné de matières 
grasses que je sépare à l’aide du filtre ; j’agite le liquide filtré avec du chlo- 
roforme; celui-ci s'empare de la matière colorante jaune; je le sépare de 
l’eau, je le filtre, et parévaporation il me donne de la pyoxanthose; mais dans 
ce cas la matiere colorante est rarement cristallisée. 

La pyoxanthose présente au microscope des cristaux aiguillés groupés 
de différentes manières; ils sont le plus souvent enchevêtrés les uns dans 
les autres, ou réunis en petites masses, jaunes au centre, et laissant rayonner 
des aiguilles dans toutes les directions. | 

» La pyoxanthose est peu soluble dans l’eau; elle est soluble dans l'alcool, 
l’éther, le chloroforme, le sulfure de carbone et la benzine ; ces quatre der- 
niers dissolvants enlévent à l’eau la pyoxanthose, et pourraient être employés 
a l'isoler. 

» La pyoxanthose devient rouge au contact des acides chlorhydrique, 
sulfurique et nitrique. La potasse et l’ammoniaque la colorent en violet. 
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Gé:155 ) 


» Les caractères chimiques de la pyoxanthose la distinguent nettement de 
Ja matière jaune de la bile. 

» La présence de la pyocyanine et de la pyoxanthose dans les produits des 
suppurations bleues explique suffisamment les colorations bleues et vertes 
que l’on observe sur les linges à pansement. L'apparition de la pyocyanine 
dans les produits des suppurations me parait être d’un pronostic favorable, 
du moins quand la matière colorante y existe en quantité notable. Les cas 
de suppuration bleue que J'ai été à même d'observer ont été, en général, 
suivis de guérison, bien que plusieurs de ces cas fussent très-graves. 

» J'ai dit dans mon premier Mémoire que la pyocyanine différait complé- 
tement des matières bleues trouvées dans l’urine, le sang, la bile. Mais c’est, 
Je crois, à la présence de cette matière colorante, qu’il faut attribuer la co- 
loration bleue que produit quelquefois sur le linge la sérosité des vésica- 
toires. 

» Je crois aussi que quelques sueurs bleues doivent leur couleur à la pré- 
sence de la pyocyanine. Je me prôpose de revenir plus tard sur ce sujet. 

» Je n’ai pas trouvé de pyocyanine en examinant des morceaux de cadavre 
colorés en vert. » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Recherches sur les affinités. Action des acides sur l'alcool 
étendu d'eau; Note de M. BrerrueLor, présentée par M. Balard. 


« La formation des éthers à été surtout étudiée, dans nos précédentes 
communications, en envisageant les systèmes formés par les alcools purs et 
les acides purs, ou par ces mêmes corps additionnés d’une petite quantité 
d’eau; mais les mélanges dans lesquels l’eau prédomine se trouvent pour 
la plupart compris en dehors de cette série de recherches. Cependant, les 
systèmes très-dilués présentent un grand intérêt, non-seulement au point de 
vue théorique, par la détermination du genre d'équilibre qui s’y produit, 
mais aussi au point de vue des applications et en particulier de l'étude des 
réactions qui se produisent dans les liqueurs spiritueuses, telles que les 
eaux-de-vie, les vins et les liquides fermentés en général. C’est pourquoi j’ai 
cru devoir instituer des séries régulières pour étudier la formation des 
éthers dans l'alcool étendu de diverses proportions d’eau. J’ai examiné la 
réaction des acides sur les mélanges suivants : 


1° Alcool, 75; eau, 25. 4° Alcool, 10; eau, 90. 
2° Alcool, 5o ; eau, 50. 5° Alcool, 5 ; eau, 95. 
3° Alcool, 25; eau, 75. 
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» Voici lesrésultats : 


1. Alcool, 75; eau, 25 : 1 C'H$O? + 0,85 H°0?+ nC'H'O*. 


Limite rapportée 


Proportion d'acide EL — 
en équivalents. Durée. Température. à l’acide total. à 1 équivalent d’acide. 
h (] 
0,13 54 180 74,7 74,7 
0 ,33 54 180 68,4 68,4 
0,71 54 180 60,2 60,2 
1,00 Calculé. » 55,0 55,0 
1,40 54 180 479 67,6 
2,00 48 160 37,7 75,0 


» On voit que la proportion absolue d’acide éthérifié diminue lentement 
à mesure que le poids de l’acide augmente. La seconde colonne met en 
évidence ce fait déjà signalé, que la proportion d’éther neutre est la plus 
faible possible quand il n’y à ni excès d’acide, ni excès d’alcool. 


II, Alcool, 50; eau, 5o : 1 C'HSO? + 2,55H?20°? + n C‘H' O0". 


Limite rapportée 


Proportion d’acide 


en équivalents. Durée. Température. à l’acide total. à 1 équivalent d'acide. 
0,10 69! 160-180 02:à 0 
0,18 69 160-180 49,6 49,6 
0,31 69 160-180 46,8 46,8 
0,83 69 160-180 40,7 40,7 
1 ,00 Calculé. » 38,5 38,5 
1,65 69 160-180 30,2 49,8 


» Remarques analogues. Les quantités d’éther formées sont moindres 
d’ailleurs que dans le système précédent, ce qui s “SXHARS par la présence 
d’une plus grande quantité d’eau. 

III. Alcool, 25; eau, 75 : 1 C'H° O0? + 7,65 H?0? + nC‘H'O*. 


Limite rapportée 


Proportion d’acide 


en équivalents. Durée. Température. à l’acide total. à 1 équivalent d’acide. 
0,175 60! 1602180" 24,0 24,0 
0,38 69 160-180 23,9 23,9 
0,76 69 160-180 “21,4 21,4 
1,00 Calculé. » 21,0 21,0 
1109 69 160-180 20 ,5 27,7 


2,00 69 160-180 19,1 3738 
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» Indépendamment des remarques analogues aux précédentes, on voit 
ici que les proportions d'éther formé dans l'alcool étendu de 3 parties 
d'eau, en présence de quantités d’acide très-diverses, varient très-peu, 
de 24 à 19 seulement, c’est-à-dire que l’éther formé est à peu de chose près 
proportionnel au poids de l’acide employé, du moins jusqu’à*2 équivalents. 


IV. Alcool, 10; eau, 90 : 1 C'H$ O0? + 23 H° 0° + n C‘H‘O*. 


Limite rapportée 


Proportion d’acide 
en équivalents, Durée. Température. à l'acide total. à 1 équivalent d'acide. 


Systèmes éthylacétiques. 


0,03 150 160-180 14 environ. 14 environ. 
0,06 157 160-180 12,0 12,0 
0,20 157 160-180 12,7 12,7 
0,38 66 160-180 1954 12,4 
0,45 157 160-180 11,7 11,7 
0,80 66 160-180 11,0 11,0 
1 ,00 157 160-180 11,6 11,0 


» On voit que la proportion d'acide éthérifié, dans un système renfer- 
mant 1 partie d'alcool contre 9 parties d’eau, est presque constante, même 
lorsque l'acide varie de 0,05 à 1,0. La quantité d’éther formé dans un 
pareil système demeure cependant assez considérable; elle est pour ainsi 
dire proportionnelle au poids de lacide. 

» Le mélange de 1 partie d'alcool avec 9 parties d’eau présente un inté- 
rêt spécial, car il répond à la composition moyenne des liqueurs vineuses ; 
c'est pourquoi j'ai cru devoir en faire l’objet de diverses autres expériences 
relatives aux acides tartrique et succinique. 


V. Alcool, 10; eau, 90 : 2(C*H°O? + 23H? O0?) + nacide bibasique. 


Limite rapportée 


Proportion d’acide . 
en équivalents. Durée. Température. à l'acide total. à 1 équivalent d'acide. 


Systèmes éthyltartriques. 


0,055 fe 135 13,0 13,0 
0,067 96 130 12,9 12,9 
0,125 96 130 11,0 11,0 
0,19 96 130 11,7 11,7 
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Limite rapportée 
Proportion d’acide TR  — 


en équivalents. Durée. Température, à l’acide total. à 1 équivalent d’acide. 


Systèmes éthylsucciniques. 


b 0 
0,03 64 160-180 14,0 14,0 
0,055 157 160-180 12,0 12,0 
0,20 157 160-180 19,9 1249 


» Ces expériences conduisent aux mêmes conclusions que les précédentes; 
elles montrent en même temps que la quantité d’éther formé dépend des 
rapports équivalents et non de la nature spéciale des acides. Cette conclusion 
subsiste lorsqu'on remplace l’alcool par la glycérine, comme le prouve le 
tableau suivant : 

VI. Glycérine, 20; eau, 80 : 1 C'HSO° + 20,5 H°O° + n acides. 


Limite rapportée 
Proportion d’acide © 
en équivalents. Durée. Température. à l’acide total. à 1 équivalent d’acide,. 


Systèmes acétoglycériques. 


h 0 
0,05 157 160-180 12,0 12,0 


0,18 96 130 12,8 12,3 


Systèmes succinoglycériques. ,.. 2(CSH°OS + 20,5 H20?) -+ nC*H°O*. 
h 0 
0,18 96 130 12,1 au 


» Voici enfin une série relative à l’alcool très-dilué : 


VII. Alcool, 5; eau, 95 : 1C*H°O? + 48,5H?0? + n C‘H"O". 


Limite rapportée 


Proportion d’acide 


en équivalents. Durée. Température. à l’acide total. à 1 équivalent d’acide. 
0,25 Eat 160-180 7 1, 
0,50 69 160-180 7,3 73 
1,00 Calculé. » 8,0 8,0 
1,27 69 160-180 8,0 10,1 
1,9 69 160-180 8,1 12,1 
3,0 69 160-180 8,2 24,2 


» La quantité d’éther formé est ici tout à fait proportionnelle au poids de 
l’acide depuis 0,25 jusqu'à 3 équivalents : les différences sont de l’ordre 
des erreurs d'expérience. 

» Cette relation qui se manifeste dans l'action des acides sur les liqueurs 
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alcooliques étendues est d'une grande importance; car elle s'applique à 
toutes les liqueurs vineuses proprement dites. Elle devient évidente, parce 
que la proportion d’éther formé n’est pas assez considérable pour modifier 
notablement la composition initiale des systèmes. Il est probable que cette 
relation répond à l’une des causes générales qui déterminent l’équilibre 
dans tout système formé d’acide, d'alcool et d’eau; car elle représente la 
proportionnalité entre la masse du produit de la réaction et celle de l’acide 
qui lui donne naissance. » 


PHYSIQUE. — Lettre de M. Broux sur un appareil de son invention pour la 
mesure statique de la pesanteur. 


« Montagnes de Travencore, 20 avril 1863. 


« Je viens de lire une description par M. Babinet d’un appareil pour la 
mesure statique de la pesanteur, lue à l’Académie des Sciences le 3 fé- 
vrier 1863. Cet appareil a été aussi imaginé par moi il y a plusieurs années, 
et il a été construit d’après mes ordres, en 1861, par M. Adie, opticien, 
395, Strand, Londres. 

» I ya dix ans que j'ai employé, pour déterminer le coefficient de 
l'échelle du magnétomètre bifilaire, une méthode dans laquelle quelques 
grammes étaient Ôtés ou ajoutés au poids de l’aimant suspendu (1). Cette 
méthode m'a fait penser que la variation de l'attraction de la lune pourrait 
bien avoir quelque part dans le résultat trouvé pour l'effet de la lune sur 
la force horizontale magnétique. Un simple calcul m'a démontré que la 
variation de l’attraction ne serait pas visible sur le magnétomètre bifilaire. 
Mais j'ai vu aussi qu'on pourrait arriver à une disposition assez sensible 
pour montrer cette variation, et j'ai essayé, en 1858 et 1859, en me ser- 
vant d'ouvriers indiens, de faire un appareil dans lequel la force magnétique 
serait remplacée par une force de torsion constante. 

» Cet essai n’a pas été complété à cause des défauts des parties faites, et 
J'ai dû renoncer à la construction jusqu'à mon retour en Europe. 

» En juin 1860, j'ai communiqué le principe de l'appareil à l’opticien 
déjà nommé; ensuite je lui envoyai des dessins, et je crois que l’instru- 
ment a été fait dans les premiers mois de 1861. Mais nous avons trouvé que 
le ressort (comme le balancier d’une montre) employé sous le poids 


(1) Voir Rapport sur les Observatoires du rajah de Travencore, 1857. Un exemplaire a 
été présenté à l’Académie des Sciences. 
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agissait mal, et j'y ai substitué, dans la même année, un simple fil d’or. 

» Je devrais ajouter à ce récit qu’à la fin de 1860 (étant absent de chez 
moi, je ne peux pas donner la date exactement), j'ai envoyé une descrip- 
tion de mon appareil pour être communiquée à la Société Royale d’Édim- 
bourg; que l’appareil a été vu en 1861, dans l'atelier de M. Adie, par 
plusieurs personnes auxquelles il l’a expliqué; que j'ai parlé de Pinstru- 
ment et de son principe bifilaire à différentes personnes à Paris, et je dois 
à M. Henri Robert, le célébre horloger, le fil d’or qu’il m'a recommandé 
comme le meilleur pour le but de mon instrument. 

» Je ne devrais pas finir sans indiquer une différence dans les méthodes 
d'observer employées par M. Babinet et par moi. 

» Mon appareil consiste en un poids cube soutenu par deux fils d’or; 
trois côtés du cube ont des miroirs, les plans des deux sur les côtés oppo- 
sés faisant chacun un angle de près de 93 degrés avec le plan du troi- 
sième : un simple fil d’or est suspendu au centre de la face inférieure du 
cube (j'ai aussi indiqué la manière de la fixer plus haut, donnée par M. Ba- 
binet). Ce fil soutient, par le milieu, un bras du levier, qui peut être tourné 
par un anneau dans lequel le levier se trouve sans y être attaché. Sur l’exté- 
rieur de ce cylindre il y a un miroir. T’instrument est ajusté afin qu’une 
révolution du cylindre (et du fil inférieur) produise un mouvement du 
poids de près de 90 degrés ; le nombre de degrés de moins de 90 dépend 
de l'exactitude désirée et dont l’arrangement est capable. 

» On peut voir que si W représente le poids suspendu, et AW une varia- 
tion quelconque produite par une variation de la pesanteur, on aurait 

AW 
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où y est l’angle de rotation du poids, à une station ou à un temps donné, et 
Av la variation de cet angle à une autre station ou à un autre temps, la force 
de torsion étant supposée constante. 

» Ainsi, si nous faisons # assez voisin de 90 degrés, nous pourrons voir 
une excessivement petite variation de W. 

» Un petit télescope muni d’un prisme de verre derrière le fil de l'ocu- 
laire permet de voir la coïncidence de l’image du fil réfléchi dans un des 
miroirs, et du fil vu directement par l’oculaire (selon l’arrangement des 
appareils ingénieux de M. Lamont), et deux échelles sur verre, l’une au- 
dessus de l’autre, sont employées pour déterminer les variations des angles 
normaux, ou de la torsion des fils, 
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» Je crois pouvoir, par le moyen de cet instrument, déterminer la hau- 
teur des montagnes avec plus d'exactitude que par les autres méthodes, la 
méthode de trigonométrie exceptée. J’espère publier bientôt les résultats 
de mes essais sur ce sujet et sur les autres questions qui se rattachent à la 
variation de la pesanteur. » 


CHIMIE, — Sur la décomposition de l'eau par le soufre; Note de M. E. Grivox, 
présentée par M. Balard. 


« L'Académie a été entretenue à diverses reprises de la décomposition de 
l’eau par le soufre. J'avais réalisé il y a déjà assez longtemps, en 1852, l'ex- 
périence publiée par M. Corenwinder : je faisais passer dans un tube de 
grès chauffé au rouge un mélange de vapeur d’eau et de vapeur de soufre. 
L'air était préalablement chassé de l'appareil par un courant d’acide car- 
bonique. 

» Dans de telles circonstances, on perçoit facilement l’odeur de l'acide 
sulfhydrique, mais la quantité de gaz qui se forme est très-minime. Si l’ap- 
pareil est terminé par un tube de dégagement, on n’obtient aucun dégage- 
ment de gaz malgré la grande quantité d’eau et de soufre qui traversent l'ap- 
pareil. Mais, et c’est, je crois, ce qui n’a pas encore été remarqué, et ce qui 
fait l’objet principal de cette Note, on trouve dans les eaux de condensation 
de l’acide pentathionique. En saturant ces eaux par le carbonate de baryte 
et filtrant, on a par évaporation dans le vide des cristaux de pentathionate 
de baryte. Ainsi l’eau est décomposée par le soufre, mais les deux gaz acides 
sulfureux et sulfhydrique qui se forment réagissent l’un sur l’autre, repro- 
duisent de l’eau, du soufre et aussi de l'acide pentathionique, ce qui est 
conforme à une réaction bien connue. 

» Ces faits avaient été communiqués par moi à MM. Balard et Pasteur, 
qui peut-être en ont gardé le souvenir. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Reproduction sur pierre des lithographies nouvelles ou 
anciennes; extrait d'une Note de M. Ricau», présentée par M. Dumas. 


« .…. J'applique la lithographie par son verso sur une couche d’eau 
pure pendant quelques minutes ; elle s’humecte uniformément, l'eau ne 
mouille pas les noirs. Je retire cette feuille et je la place entre des doubles 
de papier ; l'excès de liquide est absorbé, j'étends la feuille sur la pierre par 
le recto, elle adhère à la pierre lithographique dans toutes ses parties au 
moyen d’une légère pression. Je prends alors une feuille de papier ordi- 
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naire, je l’étale sur une dissolution d’acide azotique du commerce étendu 
de 10 fois environ son volunre d’eau. Cette feuille imprégnée d’acide azoti- 
que est mise dans des doubles de papier qui absorbent l'acide nitrique en 
excés ; je la place alors sur la feuille lithographique qui adhère parfaite- 
ment à la pierre; j’exerce une pression uniforme sur les deux feuilles. 

» L'acide azotique ne pénètre ainsi que lentement à travers l’épreuve 
lthographique humide : il agit sur la pierre d’une manière plus uniforme ; 
l’acide carbonique qui se dégage pénètre lentement à travers les pores des 
feuilles de papier à mesure qu’il se produit; l’épreuve lithographique n’est 
point soulevée, et la pierre est attaquée aussi également que possible. » 


M. Lamsorre prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyée sa Note concernant l’action 
du manganèse sur Ja végétation. 


(Renvoi aux Comumnissaires précédemment nommés : MM. Decaisne, 
Peligot, Duchartre.) 


À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Géographie et de Navigation, complétée par adjonction de 
M. Dupin, présente, par l'organe de M. Duperrey, la liste suivante de can- 
didats pour la place devenue vacante par suite du décès de M. Bravais. 


Au premier rang... . . .... M. le contre-amiral Paris. 
Au deuxième rang, ex æquo et { M. pe MonTRAvEL. 
par ordre alphabétique. .... LM. Moucxez. 


M. p’Agpanie (Anr.) 
M. Daronpeau. 
M. Pevriser. 


Au troisième rang, ex æquo cel 
par ordre alphabétique. . 


Les titres de ces candidats, exposés par MM. Duperrey et de Tessan, 
sont discutés. | 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


Présentation pour une place vacante au Bureau des Longitudes. 


La Commission chargée de cette présentation fait, par l'organe de 
M. Chasles, la déclaration suivante : | 
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« Les seules personnes qui aient manifesté le désir d’être considérées 
comme candidats sont : 


MM. Lané. 


Membres de l’Académie. » 
DE TESsAN. . 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. FD 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 15 juin 1863 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Observatoire impérial. Bulletin du 1° au 14 juin 1863. Feuilles autogra- 
phiées in-folio. 

Géodésie d’'É thiopie ou Triangulation d’une partie de la haute Ethiopie, exé- 
cutée selon des méthodes nouvelles; par Antoine D'ABBADIE, vérifiée et rédigée 
par Rodolphe Radau; 3° fasc. Paris, 1863; in-4°. 

Revue de Géologie pour l’année 1861 ; par MM. DeLesse et LAUGIER. Paris, 
1862 ; in-8°. 

L'Homme fossile, historique général de la question et discussion de la décou- 
verte d’ Abbeville ; par F. GARRIGOU. Paris et Toulouse, 1863; br. in- 8°. 

Dieu et la Création révélés par la Géologie; par L. GRUNER. (Extrait de la 
Revue chrétienne du 15 mai 1863.) Paris, 1863; br. in-8°. 

Matériaux pour l'étude des glaciers ; par DoLLFUS-AusSET ; t. IE et HE. Paris, 
1863; 2 vol. in-8°. (Présentés au nom de l’auteur par M. d’Archiac.) 

Etudes théoriques et pratiques sur le mouvement des eaux dans les canaux 
découverts et à travers les terrains perméables; par J. Dupuir; 2° édition. 
Paris, 1863; vol. in-4°. (Présenté au nom de l’auteur par M. Combes.) 

Théorie mécanique de la chaleur : Confirmation expérimentale et démonstra- 
tion analytique de la seconde proposition de la théorie; par M. G.-A. Hi. 
(Extrait du Cosmos.) Paris, 1863; br. in-8°. 

Exposé de la théorie mécanique de la chaleur, présenté à la Société des 
Sciences naturelles de Seine-et-Oise; par M. Achille Cazin. (Extrait des //6- 
moires de la Société des Sciences naturelles de Seine-et-Oise.) Versailles, 1863 ; 


br. in-8°. 
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Sitzungsberichte... Comptes rendus des séances de l’Académie royale des 
Sciences de Vienne (classe des Sciences mathématiques et naturelles); t. XLVH, 
1e et »° livraisons (année 1863, janvier et février). Vienne, 1863; in-8°. 

General register. Table générale des dix premiers volumes [vol. I (1850) 
à X (1859)] de l'Annuaire de l’Institut I. R. Géologique de Vienne; par A.-F. 
comte DE BURGHOLZHAUSEN. Vienne, 1863; in-8°. 

Specimina zoologica Mosambicana , cura J. Josephi BIANCONI; fasc. XV. 
Bononiæ, 1862; br. in-4°. 


